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	« Lire, c’est partir à la découverte d’un univers,

	c’est aussi partir à la rencontre de celui qu’on est. »

	À ma mère partie trop tôt.

	À toutes les jeunes filles mères du monde

	qui ont perdu l’espoir en cessant de croire en leurs rêves.

	À mes enfants.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Une famille pas comme les autres

	 

	 

	 

	Je suis une brillante élève en classe de seconde au Lycée Jean Monnet à Gagny, une commune de Seine-Saint-Denis. Dans quelques mois, j’aurai 16 ans. J’habite avec ma mère, mon frère de 7 ans et ma sœur de 9 ans dans un quartier résidentiel du centre-ville. L’appartement que nous occupons au quatrième étage, parfaitement rénové et spacieux, donne sur un jardin botanique. Les visites guidées proposent un parcours thématique ou un jeu de piste afin d’explorer tous les jardins du Jardin des Plantes qui constituent un lieu de diffusion des connaissances sur les plantes, les écosystèmes végétaux, les relations entre les plantes et les animaux et entre les plantes et les hommes. Un très beau panorama à quelques encablures des carrières de l’Ouest qui forme une communauté concernée par la sauvegarde de la biodiversité végétale.

	Depuis toujours, maman s’est occupée de moi avec exemplarité et bienveillance.

	Toujours disponible, elle n’a cessé de me témoigner un amour incommensurable.

	Au fil du temps, sa présence est devenue indispensable dans mon existence ordinaire. L’immense attention qu’elle porte à ses enfants lui a fait oublier qu’avant d’être une mère célibataire, elle est d’abord une femme, belle, attirante qui peut encore plaire aux hommes. Mon père, je ne l’ai jamais connu et d’ailleurs, je n’ai jamais cherché à le rencontrer, pas même une fois, et lui non plus. Au moins, lui et moi en sommes quittes.

	Maman ne m’a jamais parlé de lui par ce qu’elle n’a pas tout simplement envie d’aborder ce sujet qui fâche et qui lui rappelle bien de mauvais souvenirs. Je n’ai même pas eu le privilège d’admirer ce père, sur une photo, ou d’un souvenir quelconque qui aurait pu me faire penser à lui et augmenter mon désir de faire sa connaissance. Du coup, les choses sont restées au stade où elles sont actuellement.

	Ma bouche ne connaît que le mot maman. Maman travaille très dur pour subvenir à nos besoins. Mon frère, ma sœur et moi ne manquons de rien. Sa présence nous comble et fait notre entière satisfaction.

	Les courses du mois sont assurées. La chaleur maternelle nous environne au quotidien et me prépare assurément, en tant qu’aînée de la fratrie, à ma vie d’adulte.

	Maman est une femme résiliente et très brave ; elle parvient à concilier divinement son activité professionnelle avec son rôle de mère sans montrer des signes de fatigue, d’épuisement, de déprime ou de dépression. C’est une parfaite héroïne que j’admire beaucoup. Elle est mon modèle. Elle gère tout en solo. Maman joue, avec brio, le rôle du père et de la mère. Elle est devenue une figure emblématique pour mon épanouissement personnel, à un âge où la rébellion et la désobéissance sont des outils de langages que j’utilise chaque jour pour m’imposer ou pour essayer de me faire comprendre des autres. J’affectionne les sorties entre copines. Libre, j’ai la nette impression de posséder le monde. J’aime les grands espaces, à la recherche du bien-être et des sensations fortes. J’aime vivre tout simplement. Et personne ne peut me le reprocher.

	Adolescente insouciante, je me suis peu à peu construit un monde différent de celui qui m’entoure. C’est peut-être un moyen pour moi d’oublier un quotidien qui n’est pas facile, et de préserver mon âme d’enfant pour ne pas basculer dans un engrenage affectif assez douloureux. Pour beaucoup d’entre vous, mon histoire est peut-être banale et sans intérêt mais je pense qu’il faut la vivre pour comprendre les conséquences désastreuses causées par l’absence du père. Dans mon for intérieur, je me suis toujours dit que je n’avais pas besoin de père et j’y croyais vraiment. Je me suis toujours crue forte et résiliente mais parfois dans la vie, nous avons tous des faiblesses que nous voulons dissimuler aux autres pour leur donner une image parfaite de soi. Personne n’a réussi à combler le vide que j’ai toujours eu, du fait de l’absence de ce père qui m’aurait dit comment grandir, qui m’aurait certainement rendue heureuse en m’offrant de nombreux cadeaux, des poupées Barbie, des kits de maquillage, des choses de filles. J’aurais été la fille à papa et peut-être sa meilleure amie. Il aurait été un moteur indispensable à mon épanouissement pour me permettre de devenir une femme respectable et équilibrée.

	Qu’à cela ne tienne ! Mon discours ne serait pas juste aux yeux de ma mère qui se sacrifie chaque jour pour nous offrir une vie normale. À défaut de l’image paternelle dans cette famille pas ordinaire, maman tente d’en être le pilier pour maintenir un semblant de stabilité.

	Maman quitte la maison tôt le matin pour se rendre à son travail et rentre pratiquement fatiguée le soir. Elle me fait vraiment de la peine. Je voudrais, d’un claquement de doigts, changer le cours de son existence et lui accorder une vie meilleure.

	En l’absence de maman, c’est moi qui m’occupe de mes cadets. Elle me responsabilise en me préparant sans le savoir à ma future fonction de mère, mais je ne suis pas ma mère. Je reste une jeune fille à la recherche des plaisirs de la vie liés à mon âge. Je refuse de grandir trop vite et de sacrifier ma jeunesse, une période importante et cruciale de ma vie qui fait que si on la loupe, on est malheureux toute sa vie. Chaque jour, maman me reproche de passer beaucoup de temps sur « MSN » et sur mon portable, de devenir moins sociale. Je m’abstiens de me montrer odieuse avec elle tant je la respecte et je ne voudrais pas la blesser.

	Son cœur est déjà rempli d’amertume, mais je revendique tout de même qu’elle me laisse vivre ma vie. J’ai besoin de me démarquer d’elle, et surtout, je ne veux pas être dans son sillage.

	Je vis certainement la crise d’adolescence et je crains que maman m’étouffe. Je ne voudrais pas me laisser submerger par ses propos qui risquent de me déstabiliser émotionnellement. Je m’insurge contre une mère « pot de colle » qui ne veut pas me « lâcher d’une semelle ». D’un autre côté, maman fait souvent attention à ses excès de langage puisqu’elle a grandement besoin de moi. Je suis la béquille sur laquelle elle se repose au quotidien pour pouvoir avancer dans la vie assurément. Il est bien vrai qu’un jour, je vais quitter le domicile familial, dans quelques années certainement mais aujourd’hui, contre toute attente, je suis sa roue de secours.

	Par la force des choses, je suis devenue la baby-sitter de mes cadets.

	La situation de maman, seule avec trois enfants, me préoccupe et m’embarrasse fortement.

	Et rien que l’idée d’incarner malgré moi la fonction du père pour faire le bonheur de mon frère et de ma sœur me rebute. Il ne me revient pas de remplir cette mission lourde de responsabilité. Pourquoi la nature autorise le déséquilibre dans ma famille ? Mon frère, ma sœur et moi avons besoin d’un père pour nous aimer, pour nous transmettre la force et la puissance et nous sentir en sécurité. Combien de fois n’ai-je pas rêvé de me blottir dans les bras robustes d’un père pour me sentir aimée et protégée contre toutes formes d’agressions extérieures. La réalité est que les parents ont, chacun de leur côté, un rôle différent mais complémentaire à jouer pour asseoir l’équilibre familial. Maman s’y prend très mal. Elle est très maladroite par moment et je ne lui en veux pas, elle fait du mieux qu’elle peut. Ce n’est vraiment pas facile pour une femme de se substituer au père. Et c’est vraiment une belle gifle que maman s’est prise en pleine figure. J’ose croire que pendant longtemps, elle a attendu son époux chaque soir sous le pas de la porte, espérant qu’il la franchirait et retrouverait définitivement sa famille pour qu’elle ressemble à toutes les autres familles. Elle n’a jamais su pourquoi papa est parti et c’est dur de ne pas savoir. Des interrogations sans réponses. D’aussi loin que je me souvienne, l’histoire de cette famille recomposée s’est répétée car je n’ai pas le même père que mon frère et ma sœur et lui aussi est parti après la naissance d’Ephraïm. Je l’ai très peu connu. Il était souvent absent de la maison. Par mes propres recherches, j’ai découvert qu’il menait une double vie. C’est au cours d’une conversation que maman a eue avec son amie Patricia que j’ai su que mon beau-père était un homme marié et déjà père de trois autres enfants. Maman était très effondrée, comme si la terre lui était tombée sur la tête. Maman était très loin de s’imaginer que le mail reçu par son conjoint chamboulerait sa vie. Curieusement, j’en ai rapidement deviné la teneur. Quelquefois, j’ai eu l’occasion de discuter avec mon beau-père et il m’a paru être doté d’une intelligence vive et avoir un bon cœur.

	Professeur de français, distingué et avec de bonnes manières, il me considérait comme sa fille. Quelques mois avant la naissance d’Ephraïm, il a quitté la maison précipitamment alors qu’Esther avait à peine deux ans.

	Maman est devenue assez stricte, elle ne laisse rien passer. Comme moi, c’est plus Esther qui a souffert de ne pas connaître son père, elle a fini par reporter son affection sur moi, sa grande sœur. Ce père « fantôme » ne fait plus partie de notre vie. J’ai remarqué que les hommes viennent les uns après les autres mais ne restent pas. Ne me demandez pas d’expliquer ce nomadisme sentimental, je ne saurai pas l’expliquer. Je me suis faite à l’idée qu’il est possible que notre famille atypique soit condamnée à se construire sans la figure masculine.

	Seize ans, c’est l’âge où les jeunes filles commencent déjà à s’intéresser aux garçons et d’ailleurs, quelques copines ont déjà entretenu des rapports sexuels et perdu leur virginité. Quant à moi, je suis encore vierge, ce qui est rare pour les filles de mon âge. J’ai peur de l’inconnu. J’ai peur d’éprouver de la douleur lors d’un rapport sexuel, une douleur insupportable, interminable alors que je ne suis pas préparée psychologiquement et que je ne voudrai pas reproduire le même schéma affectif que maman. À bien réfléchir, je pense que je veux me protéger d’une nouvelle déception amoureuse après celle que j’ai connue avec mon père que je n’ai jamais rencontré de ma vie. Toutefois, la relation filiale qui nous lie est forte et m’empêche de partager avec un homme cet amour que je ressens pour mon père. Je veux lui rester fidèle, garder mon cœur intact et prête à lui dévoiler les secrets les plus intimes lorsqu’il reviendra. Si, bien entendu, il tient à revenir un jour. Je ne veux pas trahir mon cœur, encore moins le tromper, l’oublier en reportant cet amour sur mon futur compagnon. Je ne veux pas briser mon premier amour. Et mon père est mon premier amour car c’est au regard de notre relation père et fille que j’ai découvert ce que signifie aimer ses parents avant de pouvoir l’expérimenter autrement avec mes cadets et à un autre niveau avec mes amies.

	Lors des sorties entre copines, je me montre indifférente avec les garçons. Je donne l’impression d’être inaccessible comme s’ils n’existaient pas. Je feins de les ignorer et très souvent, les garçons le prennent mal, me font des reproches et me trouvent même très arrogante. Je veux sûrement me venger du mal que leurs pairs ont fait à maman. Par moment, je peux me montrer intraitable.

	En tout état de cause, ma mère est à mes yeux une pièce maîtresse dans l’échiquier familial, elle essaie tant bien que mal de remplacer le pion manquant, celui du père absent.

	Ce n’est vraiment pas facile pour elle mais elle n’a pas le choix.

	C’est une question de vie et d’honneur. Quelquefois, je me suis retrouvée seule dans ma chambre en larmes pour décrier cette injustice. Je pense que je suis celle qui souffre le plus du fait de ne pas vivre avec un père. J’ai véritablement besoin d’aide mais je ne sais pas trop vers qui me tourner d’abord, et puis je n’ose pas le faire.

	Je me sens vraiment seule alors que je suis bien entourée. C’est la sensation de vide intérieur, une vague de tristesse sans cause réelle qui me serre le cœur.

	Sa situation de femme célibataire avec trois enfants à charge réduit considérablement ses mouvements et sa liberté, comme si maman était prisonnière d’une vocation ou d’un choix de vie. Si elle avait la possibilité de revenir en arrière, je pense qu’elle le ferait sans hésitation.

	Par moment, elle a certainement éprouvé le besoin de voir ses enfants grandir vite et quitter la maison familiale pour savourer sa liberté et ne plus rester cantonnée dans le simple rôle de mère. Elle se plaint de mener une vie assez figée, à l’image d’une maison sans vie qu’elle a pourtant pris soin de meubler avec les meilleurs bibelots des plus grandes enseignes de décoration intérieure de France.

	Maman nous aime, c’est une vérité, mais il arrive des moments où nous sommes plus une contrainte qu’une bénédiction, un frein à son épanouissement personnel et à une brillante carrière professionnelle. Elle sort très peu avec ses copines, sa vie se résume à aller au travail et à s’occuper des enfants du lundi au dimanche, et donc exercer deux emplois à temps complet.

	La journée, elle va au travail et le soir, en rentrant à la maison, elle enchaîne avec le métier de mère, rien de stimulant. Elle s’est résolument installée dans la routine et ce n’est pas simple d’en sortir.

	Maman n’a pas droit à l’erreur. Chemin faisant, elle nous accompagne dans le processus de la vie, nous aide à faire de bons choix, nous guide, nous soutient, nous aime, nous encourage, nous honore… elle est une mère à plein temps avec nous. Elle a également signé un contrat à durée indéterminée qui fait d’elle une mère à vie. Par conséquent, elle ne peut rompre ses obligations maternelles aussi facilement vu qu’elle est tenue par une obligation de résultat. La réussite de ses enfants est sa fierté. Leur échec est sa déception.

	Maman n’a pas le droit d’être fatiguée. Elle a tout sacrifié pour nous : plaisir, hobbies, ambitions. Elle n’a pas le droit ni de s’essouffler, ni de tomber malade, ni de nous laisser seuls. Elle ne peut même pas s’échapper pendant quelques heures pour espérer avoir des moments d’intimité ou se reposer dans sa chambre sans risque d’être dérangée par nos cris. Mes cadets font souvent irruption dans sa chambre. Maman a envie de pleurer, de tout abandonner tant la charge mentale est forte.

	Combien de fois ne l’ai-je pas surprise en train de se lamenter au téléphone presque en larmes auprès de son amie Patricia.

	« J’ai trop tiré sur la corde Patricia. Et si je place ces gamins dans des maisons d’accueil, l’histoire sera vite réglée. Je pense même à les faire adopter par des structures familiales qui pourront s’en occuper mieux que moi ».

	Je sais que maman est à bout de forces. Ses propos ne m’offusquent pas. Je la comprends.

	« Patricia, je trouve mes enfants infernaux. J’ai l’impression de devenir folle face à leurs cris stridents. À cause de leurs querelles et disputes interminables, ma tension est élevée. Mon domicile est devenu un champ de bataille. Ils le font sûrement exprès pour me faire craquer. J’ai les nerfs à fleur de peau ».

	Maman continue de se plaindre au point que Patricia a du mal à placer un mot.

	— J’aimerais les échanger contre des enfants plus dociles, plus malléables. Ce sont de petits monstres indomptables.

	Être une bonne mère signifie-t-il nécessairement être une superwoman, toujours au top, irréprochable, être toujours d’excellente humeur et faire semblant que tout va toujours bien même si ce n’est pas le cas ? Les apparences sont vraiment trompeuses.

	— Je suis une éponge qui absorbe tout. Je ne vais tout de même pas démissionner de mon rôle de mère quand bien même les enfants me rendent la vie difficile. Démissionner, c’est aller tout droit à l’échec.

	— Zita, apprends à lâcher prise, veux-tu ? Sinon, tu vas finir par te ruiner la santé, Patricia la conseille avec sagesse.

	— Patricia, c’est mon fardeau. Élever seule trois enfants, un vrai parcours du combattant. Les enfants grandissent vite et leurs besoins évoluent aussi et il est difficile pour moi de les satisfaire pleinement.

	— Sans compter le fait que ces petites crapouilles sont parfois difficiles à maîtriser.

	— Des sautes d’humeur à gérer. Supporter les bouderies de ma fille aînée qui refuse catégoriquement d’être autonome dans ses devoirs, elle passe le plus clair de son temps sur son mobile et elle multiplie les sorties entre copines. C’est une véritable crise entre mère et fille, un conflit de générations associé aux caprices de mes deux derniers.

	— Je ne sais plus où donner de la tête Patricia. Je suis sujette à des migraines.

	— Je comprends pourquoi certaines personnes font le choix de ne pas avoir d’enfants car en avoir signifie en faire une véritable vocation. Le problème ne se pose pas lorsqu’on est une femme au foyer, on dispose de temps pour ses enfants et pour soi mais le plus difficile est lorsqu’on exerce une activité professionnelle et qu’on a d’autres obligations en parallèle. Mes enfants sont hyperactifs et j’ai besoin de canaliser leur énergie. Ainsi, je les ai inscrits à des activités sportives. Esther et Ephraïm ont besoin de se dépenser tout le temps. De vraies piles électriques, tu n’imagines pas.

	Dans sa discussion avec son amie, j’en viens à la conclusion que maman est malheureuse et qu’elle regrette le fait de nous avoir mis au monde. Que mes cadets et moi ne lui rendons pas la vie agréable. Par conséquent, je ne manque pas de me jeter dans ses bras et de lui murmurer à l’oreille :

	« Maman, on t’aime. Tu es la meilleure des mamans. Tu es très courageuse ».

	À entendre ces paroles réconfortantes, la face de maman s’illumine par son plus beau sourire. Elle reprend ensuite la conversation comme si de rien n’était.

	— Je n’ai pas de vie sociale. Je m’inquiète au sujet de l’avenir et pourtant je ne le devrai pas. Quelquefois, je deviens paranoïaque. S’il m’arrivait de tomber malade, qui s’occuperait de mes enfants ? Je n’ai personne à qui m’adresser. Aucune famille dans la région et certaines de mes amies vivent à des milliers de kilomètres et ont chacune leur vie de famille. Qu’adviendrait-il de mes enfants si je venais à disparaître ?

	— Envers et contre tout, combative, je m’interdis de baisser la garde et même de tomber malade. Difficile de tenir le cap pour deux : stress, fatigue, irritabilité, désespoir, envies de suicide. Les travaux domestiques, le ménage et le repassage sont des tâches régulières que j’accomplis au moins une fois par semaine.

	— Le week-end, je ne daigne pas sortir de la maison, encore moins quitter mon lit douillet espérant récupérer de la fatigue de la semaine. Des échanges avec le partenaire opposé ou même avec un adulte me manquent terriblement. Je me trouve moins épanouie. D’importants cernes dessinent les poches de mes yeux. J’ai l’impression d’avoir vieilli de quelques années. Peut-être ai-je besoin d’être sur tous les fronts et de gérer plusieurs choses à la fois afin d’évacuer les déceptions sentimentales, mais je ne veux pas finir mes jours seule.

	En plus, il faut supporter les réflexions du genre : « mais pourquoi avoir eu trois enfants Zita ? Ça ne doit pas être facile tout de même pour trouver du temps pour toi et pour t’organiser efficacement ».

	Des petites remarques désobligeantes et sarcastiques, le regard de la société qui est dans la condamnation et le jugement.

	Ou encore :

	« Si ton homme est parti, c’est parce que tu as été incapable de le garder, de t’occuper de lui et de le satisfaire tant tu as préféré revêtir le costume de la nounou à celui d’épouse. Frustré, du coup, ton conjoint t’a délaissée et il est allé voir ailleurs ».

	— Je suis prise de remords, et si tout cela est vrai. Assurément, j’ai délaissé mon époux. Par mon attitude distante, je lui ai fait croire que je n’avais plus besoin de lui.

	— Mais Zita, ce n’est pas la vérité et tu le sais bien. Je te trouve très dure avec toi-même. Pourquoi veux-tu vivre sous le prisme des jugements des autres ? Apprends à construire ton bonheur et celui des tiens. Tes enfants sont ta vie. Dans ce monde, sois tu apprends, soit tu gagnes, mais tu ne perds jamais. Sors de cette épreuve pour mieux avancer dans la vie. Change le négatif en positif. Canalise toute l’énergie positive pour accomplir des choses qui vont te rendre forte et meilleure. Ne renonce jamais.

	J’écoute malgré moi la conversation de maman. Je sais que c’est mal mais au moins, je découvre ses petits secrets, ce qu’elle pense de ses enfants. J’ai véritablement des remords car je ne peux pas faire plus que ce que je fais déjà ou ce qu’elle me demande de faire.

	Maman est fragile. Elle est une personne ordinaire comme les autres et derrière son apparence de super héroïne, se cache un roseau. Je ne la blâme pas, bien au contraire, elle est courageuse et brave. Malgré les difficultés nombreuses, et par amour pour nous, elle s’évertue à nous offrir une vie agréable, heureuse, où le manque n’existe pas. Nous ne sommes, certes, pas une famille parfaite mais aux yeux du monde, nous le sommes grâce au vivier d’amour et de l’attention contenue dans nos cœurs.

	Maman poursuit son mea culpa en s’infligeant des douleurs atroces d’une femme aux abois et qui attend un miracle divin pour changer le cours de sa vie et mettre fin à son mal être.

	— Peut-être ai-je intentionnellement éloigné mon époux de son rôle de père sans me rendre compte, accaparée par les enfants, qu’il s’est senti exclu, et mis à part a eu du mal à trouver sa place dans ce quatuor. Un nouvel échec sentimental à affronter. J’ai l’impression de ne mériter ni l’attention ni l’amour d’un homme. Peut-être que je suis condamnée à rester seule, à vivre seule et à vieillir seule.

	— Que deviendrai-je quand les enfants auront grandi et auront quitté la maison familiale pour mener leur propre vie ?

	La charge mentale trouble son esprit et ses pensées. Maman n’est pas en paix avec elle-même. J’ai l’impression que sa tête va exploser. Les pensées noires et obscures alimentent son cerveau.

	Je crois qu’elle divague par moment ou qu’elle est sujette aux troubles de la personnalité.

	— Je ne suis plus que l’ombre de moi-même. Je suis pitoyable. La charge mentale me hante nuit et jour et envahit mon espace. La charge mentale se déplace en même temps que moi. Elle est un boulet, un fardeau, ma respiration, mon souffle, mon langage et même mon ombre. Elle a contaminé tout mon être.

	Quelquefois, Patricia lui disait :

	— Et si tu venais passer quelques jours à la maison ? Mon époux, les enfants et moi serions ravis de t’accueillir. Tu pourrais te changer les idées et… mais alors que Patricia lui faisait cette suggestion, maman l’interrompait avant qu’elle n’ait eu le temps de terminer son propos.

	— Patricia, tu sais que c’est impossible. Qui s’occuperait des enfants en mon absence ? De plus, je travaille. Je ne peux pas me permettre de prendre de jours de congés maintenant. On a besoin de moi au travail. Mais merci pour ton offre. Tu comprends que…

	Maman poursuit ses jérémiades qui dissimulent un profond mal être.

	— La charge mentale me presse comme un citron, reprend-elle.

	— Je ne peux la déléguer sauf de temps en temps à ma fille aînée.

	— L’environnement qui m’entoure accentue mon désarroi puisque personne ne semble remarquer mon mal être ni même s’intéresser à ma personne, ni à ce que je représente comme individu. Les voisins, les collègues, les amis affrontent, eux, aussi, leurs propres difficultés. Chacun se montre égoïste et reste confiné chez soi sans parfois penser à donner des signes de vie ; Je peux mourir à la maison sans que personne ne soit alerté. C’est malheureusement le drame des sociétés contemporaines qui, au fil du temps, de l’avancée technologique et médicale ont dessiné de nouvelles formes de rapports sociaux en instaurant des relations superficielles entre les personnes et en favorisant la disparition des liens sociaux.

	Le vivre ensemble devient un effet de mode.

	Bien qu’inscrit dans l’ordre du jour des débats politiques, familiaux, sociaux, professionnels et amicaux, la réalité montre que c’est un concept bien éloigné de nos habitudes, de nos usages, de notre quotidien et que c’est davantage, le vivre seul, l’individualisme, l’égoïsme qui régissent nos vies et viennent à déliter les liens sociaux. Et pourtant, Dieu seul sait que le lien social, la relation avec les autres est un facteur déterminant de la qualité de vie et l’épanouissement dans notre existence.

	Les gens sont devenus casaniers, solitaires et adoptent de plus en plus des modes de vie éloignés de ce qui crée ou facilite la communication directe autrement dit de ce qui constitue la vie en société.

	C’est incroyable, mais maman pense à tout. Même la nuit, elle pense à signer tous les mots dans le cahier de liaison, elle est aussi la mémoire. Elle sait prévoir ce qu’il faut pour les prochaines sorties. Elle est aussi la banque pour donner l’argent de poche pour les pique-niques, un justificatif pour le médecin, pour la pratique du sport des enfants.

	Elle est aussi la conseillère d’orientation pour mon choix de carrière.
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